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Où l'on examine quel rapport ily a entre l'Electricité,
& laf aculté de rendre de la Lumiére, qui commune
à la plûpart des corps électriques, & ce qu'on peut
in f rer de ce rapport.

Par M. DU F A Y.

5 0 3

JE ne parierai point dans ce Mémoire de tout ce qui fe
trouve dans un grand nombre d'Auteurs fur la Lumiére

des corps électriques, il me faudroit pour cela remonter à
ces temps où la Phyfique remplie de fables admettoit des
pierres précieufes qui rendoient dans l'obfcurité unelumiére
égale à celle d'un flambeau allumé ; beaucoup d'exagération,
des faits véritables, mais

mal
rédigés, &

quelques circonflances obmifes dans le récit de ces faits, ont vraifembiable-
ment donné lieu à ces récits merveilleux, dont on a embelli
la defcription de l'efcarboucle & des autres pierres defem-blablenature.

Nous nous en tiendrons à des expériences plus récentes,
& à des faits plus pofitifs, & nous n'exami nrons la Lumié
qu'en tant qu'elle fera liée à l'Electricité, fms parler des
autres phofphores qui n'y ont point de rapport, ou du moins
dans lefquels nous n'y en connoiffons point. Otto de
Guerike que nous avons cité -fort au long dans le premier Page 14 ?,

Mémoire, a remarqué que la boule de foufre fur laquelle il a
fait un fi grand nombre d'expériences fi nguliéres par rapport
à l'Electricité étoit lumineufe lorfqu'elle étoit frottée dans
l'obfcurité.

Boyle a fait un petit ouvrage intitulé Adamas lucens, dans
lequel il y a plufi eurs faits finguliers, mais celui de tous qui a
traité cettematiére avec le plus d'exacti tude, eft	ukfbée,
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& comme fon objet principal étoit de confidérer la lumiére
des corps par rapport à leur électricité, nous allons donner
une idée des principales expériences qu'il a faites à ce fujet.
J'ai eu tant d'attention à citer dans mes Mémoires précé-
dents fur l'Electricité & principalement dans le premier de
tous, les Auteurs defquels j'ai tiré quelques expériences,
que je croyois être à l'abri de tout reproche à cet égard ; ce-
pendant j'ai appris que quelques perfonnes, fur les lectures
que j'ai faites dans les Affemblées publiques, ont jugé que
favois eu deffein de m'attribuer les découvertes de plufieurs
Auteurs ; je réitère donc aujourd'hui les proteftations que
fai faites à ce fujet dans mon troifiéme Mémoire. Comme
fai entrepris de traiter avec quelque détail une matière qui

jufqu'à préfent ne l'avoit été qu'imparfaitement, & pour ainfi
dire, en paffant, par divers Auteurs, j'ai été forcé d'employer
les expériences de ceux qui m'ont précédé ; mais ce n'a jamais
:été dans la vûë de me parer de ce qu'elles ont de neuf& de
fngulier, puifque j'ai toûjours cité les Auteurs d'où je les ai
-tirées ; s'il y en a d'autres que j'aye cru m'être propres, & qui
fe trouvent dans quelques Auteurs dont je n'aye pas eu con-

noiffance, on me feroit injuftice de croire que j'ai voulu
-cacher la fource d'où je les ai tirées, .& je puis aflûrer que
mon filence ne viendra que de ce que je les aurai ignorés ; car
je n'ai pas même négligé de rendre la juftice qui étoit dûë aux
perfonnes qui m'ont donné verbalement quelques avis dont
j'ai profité, & je luis perfuadé que cette juftice que l'on rend
fait infiniment plus d'honneur que n'en pourroit faire la
découverte même. Après cette courte apologie que j'ai cru
néceffaire, je reviendrai aux expériences d'Haukfbée.

F/per . F~e~-

	

Ii a frotté dans le vuide fur une étoffe de laine une boule
hten "~ . in Firen. de verre creufe, elle a donné d'abord une belle iumiére pour-

pre, qui a blanchi & diminué d'éclat à
mefure

qu'il a
laifféren-trer l'airdanslerécipient; cequ'ily a de très-fingulier,c'eft

que refaifant la même expérience une feconde fois avec la
même boule de verre, cette lumière pourpre n'a pas paru,

mais ayant, repris une autre boule, elle donna pour la premiére
"

	

fois
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fois feulement, une femblable iumiére, après quoi ellefut
toujours, blanche comme il étoit arrivé avec la première
boulé ; en forte qu'il paroit que le verre peut s'épuifer de la
matière propre à produire cette iumiére purpurine, au lieu
que toutes les autres expériences concourent à prouver que
le verre, ainfi que tous les autres corps électriques, ne dimi-
nuent point de vertu, quelque nombre de fois & quelque
temps qu'ils ayent été frottés.

Il a imbibé enfuite, premiérement d'efprit de vin & en-
fuite de diffolution de nitre la laine fur laquelle fe faifoit le
frottement, pour voir fi cela apporteroit quelque change-
ment àl'expérience ; mais cela n'a pasempêché la lumière de
paroître en forme d'éclairs ; il eft vrai que le mouvement qu'il
imprimoit à la boule de verre, étoit f rapide, que la laine en
étoit échauffée au point d'être brûlée.

Le globe dont nous avons parlé dans les Mémoires précé- Page

dents, étant vuide d'air & tourné rapidement fur fon axe,
devient très-lum ineux dans tout fon intérieur, lorfqu'on
appuyé légérement la main fur fa furface extérieure, & la
iumiére n'en eft ni plus conf idérable ni plus vive lorfqu'on
appuyéla main beaucoup davantage, & que par conféquent
le frottement devient plus fort ; cette lumière eft dans le
meeme cas que nous avons déja remarqué à l'égard du tuyau ;
il n'en fort point de ces parties brillantes qui s'attachent aux
corps voifins, comme il arrive lorfque (intérieur du globe
ou du tube eft rempli d'air dans fon état naturel, &ce qui
eft affés fingulier, c'eft que dans l'un ni dans l'autre cas, la
chaleurdu tube n'augmente pas fenfi blement fa lumière.

	

Page 46.
M. Haukfbée a ajufté l'un dans l'autre deux récipients cy-

lindriques, en forte qu'au moyen de deux différentes rouës,
-femblables à cule que nous avons décrite dans le premier
Mémoire, on pouvoit les faire tourner féparément ou en-

	

femble, toit du même fens, toit en fens contraire ; il y avoit
auffi un robinet ajuflé à chacun de ces récipients, pourpou-

voir pomper l'air de l'un indépendamment de l'autre, & ii
a remarqué que f l'on pote la main fur le récipient extérieur,

	

S ff
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tandis qu'il eft tourné rapidement, la lumière qui en fort va

s'appliquer fur la furface du récipient intérieur, mais quecette
lumiére eft beaucoup plus vive fi les deux récipients tournent
à la fois, foinque ce foit du même fens ou en fens contraire.
La même chofe arrive quoique le récipient intérieur fout vuide

d'air. On peut voir dans l'auteur même tout le détail de cette
expérience , fi l'on n'en a pas une idée affés claire par la de-
fcription abrégée que je viens .d'en faire, mais je n'aurois pas

pû l'expliquer plus nettement fans copier tout ce qui eft dans
le livre même. Ce font-là les principales expériences qu'a
fait M. Haukfbée fur la lumière des corps dont l'électricité
eft celle que nous avons appellée vitrée; voici maintenant
celles qu'il a faites fur ceux de l'électricité réfi neufe, ou fur
les uns & les autres compris &, pour ainfi dire, confondus
dans la même expérience.

[Page r 6.	Il a frotté très-rapidement dans le vuide une boule d'ambre
fur de la laine, elle a donné une belle lumiére & beaucoup
plus vive & plus abondante qu'elle n'avoit fait étant frottée
dans l'air libre auffi fortement & avec la même vîteffe. Le

[Page f o c.

	

foufre frotté dans l'air libre lui a donné très -peu de lumière,
dans le vuide il n'y en a eu aucune.

[Page 9 6.	' Un cylindre de gomme lacque tournant rapidement fur
fon axe dans l'air libre, a donné beaucoup de lumièrelorf-qu'il a appliqué deffusunmorceau deflanelle, mais il en a

donné beaucoup davantage lorfque ç'a été la main ; cette
lumiére partoit de l'endroit où fe faifoit le frottement, & fe
répandoit fur tout le cylindre ; elle difparoiffoit dans l'inftant
que le mouvement ceffoit, & il ne fe détachoit point de ces
parties brillantes, qui dans les expériences faites avec le verre,
vont s'appliquer fur les corps voifins. La lumière produite
par le frottement du même cylindre fur la laine dans le vuidé,
étoit beaucoup plus vive que dans l'air libre ; en forte qu'il
â remarqué dans la gomme lacque prefque tous les pheno-
mènes qu'il avoit obfervés dans fambre.

Voici maintenant uneexpériencequi tient auxdeux électri-
cités combinées enfemble, & qui, fuivant qu'elle eft décrite
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.par .M. Haukfbée, paroît un .des plus étranges paradoxes
qui fe puifiè imaginer en phyfique. II a pris un globe de
verre de fix pouces de diametre qu'il a enduit intérieurement pq<
de cire d'Epagne, à l'exception des Poles où il avoit réfervé
un efpace de 3 ou 4 pouces fans. y mettre de cire ; en ayant
enfuite pompé l'air, & l'ayant ajufté fur la machine ou tour
dont nous avons parlé, ii fit les obfervations fuivantrs : à
peine y eût-il appliqué la main pour occafionner le frotte-
ment, qu'il apperçût, malgré l'obfcurité, l'image & la figure
diftincte de toutes les parties de fa main peinte fur la furface
concave & intérieure de la cire d'Efpagne, en forteque cette
cire fembloit être devenué tranfparente, & qu'on peut même
dire qu'elle l'étoit réellement ; car ii voyoit fa main précité-
mentcomme s'il n'y eûteu que le verre feul fans aucun enduit
de cire d'Efpagne ; il a obfervé de plus que la cire n'étoit
pas moins tranfparente dans les endroits où l'enduit étoit plus
épais, que dans les autres ; elle l'étoit pareillement dans quel-
ques parties qui s'étoient un peu écartées du verre en fe re-
froidiffant ai , mais la lumière étoit moins vive en ces endroits
que dans le refte du globe. Cette tranfparence qui faifoit
que la main appliquée extérieurement fur le globe paroiffoit
peinte en-dedans, étoit d'une efpece finguliére, car on ne
voyoit pas cette image de la main en regardant fur les en-
droits du globe enduits de cire, il falloit regarder dans l'in-
térieur du globe par les deux endroits où il n'y avoit point
de cire, & alors on voyoit diftinctement l'image de la main
peinte fur la cire de la manière que nous venons de le décrire.
La couleur de cette lumière étoit la même que s'il n'y eût
eu que le verre feul, mais ayant laiffé rentrer dans le globe, tic
peu d'air, la lumiére ceffa de paroître dans les parties enduites
de cire, & continua dans celles où il n'y avoit que le verrefeul.

Voilà les principales expériences que j'ai trouvées dans
les Auteurs fur fa lumière des corps électriques, car je ne parle
point des phofphores qui font en très-grand nombre, mais qui
dont aucun rapport à l'électricité ; je confdére uniquement

S
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a liaifon que peuvent avoir entr'elles ces deux propriétés
finguliéres, & pour fuivre dans cet examen le même ordre
que dans les autres-Mémoires, je confidérerai féparément
les deux efpeces d'électricité dont j'ai reconnu & démontré
l'exiftence, & je vais commencer par rapporter quelques
obfervations fur la lumière des corps électriques réfi neux.

Si l'on prend un morceau d'ambre, de gomme copal, de
cire d'Efpagne, ou de foufre, & qu'on le frotte dans l'obf-
curité, il en fort de la lumière, &. ces quatre matières m'ont
paru en donner prefque également & de la même manière,
lorfque les morceaux dont je me fervois étoient à peu -près
de la même forme & de la même groffeur. Si donc on prend
une boule, ou, pour plus de commodité, une pomme de
tanne d'ambre, & qu'on la frotte par deffus avec fa main,
on apperçoit entre l'ambre & la main une lumière continuë
pendant lefrottement ; mais fi après l'avoir légèrement frottée
deux ou trois fois, on enlevé . fubitement la main de deffus
fans la gliffer, & qu'enfuite on approche le doigt du bord
de cette pomme, fans même la toucher, on voit un petit
cylindre d'une lumière très -vive qui fort de l'ambre, va
frapper le doigt, & retournant du doigt 'a l'ambre, fe fépare
fur la furface en rayons brillants difpofés en forme d'éventail,
& difparoît dans l'inftant . Si, au lieu d'appliquer le doigt
au bord de la pomme d'ambre, on le pofe au milieu en-
deffus, la lumière fait le même mouvement ; mais en retour-
nant du doigt fur l'ambre, les rayons fe difpofent en foleil
qui a pour centre l'endroit où le doigt a été appliqué.

Lorfque j'ai répété cette expérience plufieurs fois de fuite,
il eft louvent arrivé qu'il n'étoit pas néceffaire de frotter
l'ambre pour exciter cette lumière, & qu'il fuffifoit de frapper
deffus un peu fortement avec la main, & de la relever bruf
quement fans la glifler fur l'ambre. Quelquefois, au contraire,
la lumière ne paroiffoit que difficilement en frottant avec
la main, & en ce cas je me fervois d'un morceau d'étoffe de
laine, & l'expérience réuffiffoit de la même maniére lorfque
j' approchois le doigt ; i! y à toute apparence que ces variétés
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dépendent dequelque humidité ou graiffe qui fe rencontre
dans la main, car j'ai fouvent vû que je ne pouvois exciter
de la lumière avec le creux de . la main, tandis qu'avec la
paume ou le bout des doigts ; cela réuffiffoit parfaitement.
Lorfqu'on trouve de ces fortes de difficultés, le plus court
eft de le -fervir d'une étoffe de laine ou de foye, car en s'ob-
ftinant à frotter avec limain on s'échauffe, & cela nuit d'au-
tant à la reuffite de l'expérience .

Voici maintenant quelques circonftances qui accompa-
gnent cette expérience, qui n'ont point encore été obfervées,

qui méritent attention. Lorfque la pomme d'ambre a été
fiottée, j'ai quelquefois attendu jufqu'a' deux minutes pour
en approcher le doigt, & l'éclat de lumière s'eft fait à l'or-
dinaire, mais il a été moins vif, & lorfque j'ai attendu plus
long-temps, ii ne s'en eft point: fait du tout . Si au lieu
d'approcher de l'ambre frotté le doigt ou la main, je me fer:
vois d'un morceau. de laine, de foye, de papier, ou de quel-
que autre corps femblable, ii ne fortoit de l'ambre aucune
lumiére, ou s'il en paroiffoit quelquefois, elle étoit fi foible
qu'on avoit peine, à l'appercevoir. La même chofe arrivoit
lorfque j'approchois de l'ambre un autre morceau d'ambre
de copal, de foufre, &c. Ce font donc les corps électriques
ou plutôt ceux .qui ont le plus de difpofition à le devenir,
qui ne font point fortir de l'ambre frotté cette lumiére qui
paroit fi l'on : en approche le doigt ; on voit cpmbien ce fait
a de rapport avec la plupart des ex périences que nous avons
décrites dans les Mémoires précédènts . Nous y avons vu
que les corps les plus propres à devenir

électriques par eux-mêmes, étoient ceux qui le devenoient le moins par com-
munication, ici

ces mêmes, corps
ne font point fortir la

lumiére des "corpsélectriques réfineux, tandisquelesautres
le font, même fans y être appliqués immédiatement.

Pour que le rapport fût exact, il falloit que la foye, la
laine, l'ambre & les autres corps femblables étant mouillés,
c'eft - à -dire, étant dans la difpofition la plus contraire à
l'électricité il falloit, dis -je, qu'ils fiffent le m me effet que
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le doigt ; c'eft effectivement ce qui arrive, & lorfqu'après
avoir frotté de l'ambre, de-fa copal, du foufre, &c. j'en ai
approché quelqu'un de ces mêmes corps, ou quelque corps
que ce foit mouillé, il en eft forti l'éclat de lumière de même
que fi j'en avois approché le doigt ou la main; enfin les métaux
rendent l'analogie entiérement complette. Nous avons vil
par les Mémoires précédents, que les métaux font les corps
les moins propres à devenir électriques par eux-mêmes, &
qu'en même temps ce font ceux qui le deviennent le plus
facilement par communication, ils doivent donc par cette
même raifon faire fortir la lumiére des corps électriques ; c'eft
en effet ce qui arrive, & il m'aparu que le choix des métaux
étoit à peu-près indifférent, mais l'expérience la plus frap
pante en ce genre, eft de frotter un morceau de copal ou
autre corps femblable, & d'en approcher enfuite une canne
à pomme d'ambre, on voit que fi l'on applique l'ambre fur
la copal, il n'en fort point de lumiére, & qu'elle paroît en"
fuite 'fi l'on en approche la virolle d'or ou d'autre métai qui
joint la pomme à la canne; car il eft à remarquer que lorfque
le corps électrique eft frotté de manière à pouvoir donner
de la lumière, f on le touche avec une de ces matières que
mais avons reconnu n'être point propres à la faire paroître,
cela ne le dépouille pas de la faculté de donnerde la lumiére,
&qu'elle paroît auffi-tôt qu'on vient à en approcher le doigt,
un métal, &c. en forte que l'on peut encore adjoûter aux
principes que nous avons établis, celui-ci : que les corps
réfi ineux ayant été rendus électriques par le frottement, fi
ion en approche les ps les moins propres à devenir élec-
triques, ils en font fortir de la lumiére, & qu'au contraire
lés électriques réfi neux ne le font point.
`	Quoique a e parlé en général de tous les corps dont
l'électricité e -r	neufe, il s'en faut beaucoup néantmoins
que la lumiére qu'iIs rendent foit accompagnée des mêmes
circonftances, & il y a fur ce fujet plufieurs obfervations
curieufes à faire, mais ce détail qui feroit immenfe, &
qui paroîtroit aujourd'	de peu d'importance, deviendra
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vrai femblablement un jour,plus facile, & peut-être fort inté-
reffant lorfque cette matière fera connuë plus parfaitement .
On peut dire la même chofe des corps, dont l'électricité eft

celle que nous avons appellée vitrée; quoiqu'ils faffent tous à
peu-près les mêmes effets par rapport à l'électricité, & qu'il
n'y ait prefque de différence que par le plus ou le moins de
force de cette vertu, les phénomènes qui les accompagnent
par rapport à la lumiére font très-différents ; ceux dont la vertu
électrique eft foible, ne rendent point de lumière, ou du
moins elle eft fi peu confidérable, qu'elle ne fubfifte que dans
le frottement, & en ce cas la matière dont on le fert pour
frotter, empêche qu'on ne l'apperçoive, mais comme nous
fçavons que la faculté de rendre de la lumière eft une fuite affés
ordinaire de l'électricité, & que nous avons vû dans le pre-
mier Mémoire que tous les corps folides, ou qui peuvent être
frottés, font capables d'éleélricité, on peut conjecturer qu'ils
le font auffi de rendre de la lumiére ; mais ce fait n'eft pas affés
important en l ui-même, pour qu'on % don ne toute la peine
qui feroit néceffaire pour le vérifier ; il nous refte un affés
grand nombre de faits curieux à obferver dans les corps dont
la lumière peut être très-fenfiblement excitée, pour que nous
puiffions négliger ceux-là, ou du moins les remettre à un autre
temps .

Nous avons parlé dans les Mémoires précédents de la lu-
miére que rend le verre dans différentes expériences, nous en
dirons encore quelque chofe dans la.fuite ; mais je dois com-
mencer par les pierres précieufes qui me paroiflènt, à pro-
portion de leur volume, être plus lumineules que toutes les
autres matières que j'ai effayées. Je n'en ai trouvé aucune qui
ne rendît de.la lumiére étant: frottée, mais avec des variétés
dont il m'a été

impoffible de démêler
la calife, parce que

fou-vent elles ferencontrent dansdes pierres demêmenature é
de même efpece. J'ai, par exemple, trouvé des diamants, qui
pendant qu'on les frottoit

	

fur une étoffe de laine, ou autre
matière femblable paroiffoient entourés

	

'une ü	ére tran-
quille qui les fuivoit dans tout le moi

d
vem ent ' qu' on leur



I'2
donnoit, & qui difparoiffoit fi-tôt qu'on ceffoit de les frotter.
D'autres ne font pas fenfiblement lumineux tandis qu'on les
frotte, mais fi, après les avoir frottez, on vient à gliffer le
doigt ou (ongle deffus, on en voit fortir de petites étincelles
brillantes ; il y en a fur lefquels il fuffit de paf er le bout du
doigt, & qui à chaque fois qu'on le paffe, donnent une lui-
lumiére douce &tranquille, fans éclats ou étincelles ; qui-fem-
blé fuivre le doigt, & s'évanouit fitôt qu'il ne touche plus la
pierre ; d'autres en les frottant de la même manière, confer-
vent cette lumière 4 ou S fecondes ; en forte que recommen-
çant à gaffer le doigt deff us, lorfque leur lumière s'affoiblit,
ils paroiffent donner une lumiére prefque continuë & unifor-
me. Enfin il y en a qui frottez fur la laine, la foye, &c.
s'empreignent d'une lumiére qu'ils confervent pendant plu-
fieurs minutes . On trouve dans l'Hiftoire de l'Académie de

t. s . l'année 1707, diverfes expériences faites par M. Bernoulli
&M. Caffini, fur plufeurs corps durs frottés contre le verre
& les diamants; mais ces obfervations n'ont aucun rapport
à l'électricité, ainfi nous n'en parlerons point préfentement .
Si l'on examinoit un plus grand nombre de diamants,
peut - être y trouveroit - on encore d'autres variétés ; mais
comme on ne finiroit point fi on vouloit s'arrêter à toutes
les circonftances qui méritent attention, je vais feulement
rendre compte de quelques faits que Boyle rapporte dans
le Traité intitulé Adamas lucens, dont nous avons parlé plus
haut, & qu'il a obferves fur un diamant qu'il croyoit alors

être le feul qui eût cette propriété ; il en a cependant trouvé
d'autres depuis qui faifoient à peu-près le même effet, mais

il dit en avoir effyé pluf eurs inutilement, ainfi que le criftal
de roche ; cependant j'ai obfervé que le criftal de roche, &
tous les diamants & autres pierres précieufes tranfparentes
ont donné de la lumiére de quelqu'une des manières dont je
viens de parler à l'égard des diamants.

Le diamant dont s'eft fervi 11 . Boyle étoit long de 4 lignes
& un peu moins large, il avoit une table affés grande, il étoit
d'ailleurs, d'une vilaine eau

	

& avoit un nuage blanchâtre
qui
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:.qui occupoit environ le tiers de la pierre, il l'examina au
microfcope, & n'y trouva rien de fingulier.

Ce diamant confervoit' fa lumière après avoir été frotté,
en forte que l'agitant. dans l'obfcurité avec vîteffe, on voyait
une traînée de lumiére continuë ; étant expofé de fort prèsà
la flamme d'une bougie, & enfuite tranfporté dans l'obfcurité,
il confervoit une lumière fenfible, mais plus foible que celle
qui étoit excitée par le frottement : J'ai tenté cette expérience
fur un grand nombre de diamants, & J'en ai trouvé plufieurs
qui faifoient le même effet, & dont quelques -uns ont con-
fervé dans l'obfcurité une lumière fenfible pendant plufieurs
minutes.
M. Boyle a obfervé de plus, qu'appliquant ce diamant fur

un fer chaud, ou le tenant quelque temps preffé fur fa main,
ou quelqu'autre partie de for corps échauffée, il rendort un
peu de lumiére, mais très-foible. Ayant effayé fi le diamant,
après avoir été' rendu lumineux par quelqu'un de ces moyens
différents du frottement, avoit contracté quelque vertu élec-
trique, il a trouvé qu'il n'en avoit aucune, ce qui femble
prouver que cette lumière eft d'une autre nature que celle qui
accompagne l'électricité que nous avons appellée vitrée.

Il a auffi cru remarquer, quelque différence dans fa vivacité
de la lumière de ce diamant, fuivant la couleur de l'étoffe fur
laquelle il étoit frotté, en forte qu'elle étoit plus brillante fur
une étoffe blanche que fur une noire. La lumière étoit pareil-
lement excitée en le frottant fur, divers autres corps, comme
du bois, de la fayence, de la corne, &c.

Ayant rendu ce diamant lumineux par le frottement,
;l l'a -plongé dans l'eau, & enfuite dans diverfes autres
liqueurs, comme l'efprit devin, les efprits acides, les liqueurs
alkalines, &c. & il y a confervé fa lumière ; mais ayant
tenté de l'exciter fous l'eau même, en y plongeant un mor-
ceau de bois, & frottant . le diamant deffus, il n'a pas pu y
reuffir ; il a auffi obfervé que lorfqu'il avoit été mouillé, il
falloit le frotter beaucoup pins long-temps pour exciter fa
lumière ; cependant il lui eft quelquefois arrivé, de le rendre

	

t t



ROYALE

	

un peu lumineux en le tenant quelque temps plongé dans
l'eau chaude .

Il a éprouvé qu'on pouvoit exciter fa lumière fans le chauf
fer, ni le frotter, en le preffant fortement fur un morceau
de fayence, ou en appuyant brufquement un poinçon d'acier
contre la table du diamant ; mais il eft ailé de juger que toutes
ces manières dele rendre lumineux, ne le faifoient point de-
venir électrique, ce qui prouve de plus en plus la différence
que nous avons déjà fuppofée entre la matière de l'électricité
& celle de cette efpece de lumière.

J'ai fait avec loin la plupart de ces expériences, & elles
m'ont toutes réuffi à peu-près de la même manière qu'à M.
Boyle , avec cette différence, que je n'ai jufqu'à prefent
trouvé aucun diamant qui ne rendît de la lumière étant frotté ;
toutes les autres pierres précieufes que j'ai effayées en' ont
rendu auffi , ainfi que je l'ai déjà dit ; ruais le plus ou moins
de lumiére ne dépend ni de la beauté, ni de la groffeur de la
pierre : j'ai frotté pendant aflés long-temps deux très -gros
diamants de l'eau la plus belle & la plus lèche, ils n'ont pris
qu'une lumiére affés foible qu'ils ont confervée pendant très-
peu de temps, mais qu'ils n'ont pas perduë en paffant deffus
un linge mouillé ; ils n'avoient l'un & l'autre qu'une très-
médiocre électricité : un troifiéme diamant d'une auffi belle
eau , mais taillé d'une façon extraordinaire, qu'on nomme à
l'lndienne, ou en puits, étoit très-lumineux pour peu qu'on
le frottât, il étoit auffi très - électrique ; cependant je ne cou-
nois entre ces diamants d'autre différence que celle de la
taille, les deux premiers ayant une très-grande table, & le
dernier l'ayant fort petite, mais étant très -élevé & très-
profond . Je n'ai pas olé chauffer les deux premiers à la flam-
me, craignant de ne les pas chauffer aflés également à caufe
de leur grande étenduë, & qu'il ne leur arrivât quelque ac-
cident ; mais je juge par l analogie des autres expériences
que j'ai faites, qu'ils n'auroient contracté quetrès-difficilement de la miére, & qu'en ce cas même elle auroit été

très-foible,	is j ai chauffé le troifiéme à la i mme d'>
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bougie, & l'ayant tranfporté dans l'obfcurité, il a paru en-
touré d'une lumière très - vive & à peu -près femblable à
celle des vers luifants. La même chofe eft arrivée à un petit
diamant bleu, & à un diamant jaune d'une groffeur affés

confi
dérable :

mais
cette forte de

lumiére n'ayant
aucun

rapportà l'électricité, puifque tous ces diamants dans le temps
qu'ils rendoient le plus de lumiére , n'avoient aucune at-
traction fenfible, je me contenterai de dire préfentement que
plufieurs diamants, quelques pierres précieufes, le criftal de
roche, & plufieurs autres corps qu'on ne s'aviferoit pas de
foupçonner, étant expofez à la flamme, ou à la chaleur, ou au
Soleil, ou même à la feule lumiére du jour, quoiqu'à l'ombre
du Soleil, ainfi que je l'ai éprouvé, y acquierent une lumière
qu'ils confervent dans l'obfcurité pendant un temps affés con-
fidérable ; ce Phénoméne nouveau mérite une attention par-
ticulière, & peut faire le fujet d'un travail très-curieux, mais
qui ne paroît pas avoir de rapport à l'objet actuel de nos
recherches. Les Auteurs qui ont dit que certaines pierres
précieufes, & en particulier le diamant, éclairoient dans l'obf
curité, étoient peut-être beaucoup mieux fondés qu'on ne
l'a cru jufqu'à prêtent . Qu'une perfonne ayant demeuré
quelque temps dans un lieu obfcur, & ayant par conféquent
la prunelle fort dilatée, y ait vû apporter un diamant qui
auroit été expofé pendant quelques minutes au Soleil, ou à
quel qu'autre chaleur équivalente , ou fimplement à la lumiére
du jour, elle aura certainement vu ce diamant lumineux ;
,comme ç'aura été sans deffein que ce diamant aura été ex
pofé au Soleil, ou à la lumière, on n'aura pas imaginé d'at-
tribuer ce fait fingulier à une caufe auffi legere, & on aura
penfé, ou que les diamants font lu neux par eux-mêmes ,
ou que c'en eft une efpece particulière à laquelle on a donné
le nom d'efcarboucle, dont par la fuite on a embelli la defcrip-
tion & exageré les propriétés.

J'adjoûterai
encore

que
fi -quelqu'un veuttenter ces

expé-riences furlepeuque j'en ai dit, ily trouveradesvariétés
furprenantes, dont il n'eft pastemps de donner maintenant

T
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l'éclaircifsèment ; j'ai voulu feulement indiquer les principaux
faits fur lefquels je compte fonder quelque jour un nouveau
travail, & tâcher en même temps de faire naître à quelqu'un
l'envie d'y travailler auffi de fon côté, perfuadé que rien
n'eft plus propre à augmenter les connoiffances que nous
avons en Phyfque, que le concours du travail de plufieurs
perfonnes fur une même matière, mais ii eft tempsde revenir
à l'électricité vitrée .

J'ai effayé un grand nombre de diamants, &quoique tous
ayent été rendus électriques par le frottement, & qu'ils ayent
tous donné de la lumière, il y a eu des différences très -
confidérables dans leurs effets, dont il eft difficile de pouvoir
affigner la caufe ; ce que je puis feulement dire en général,
c'eft que les plus gros diamants, comme du poids de 70 à
â o grains, ne font ni plus éfeétriques, ni plus lumineux que
les petits ; que même la beauté & la netteté du diamant ne
paroit pas y rien faire, mais la faon dont if efl taillé n'eft pas
auffi indifférente : j'ai toûjours trouvé que ceux qui -font plats

ont une grande table, font moins électriques & moins
lumineux que les brillants élevés.

Les diamants de couleur méritent une attention particu-
liére ; de tous les jaunes que j'ai effayés, je n'en ai trouvé
qu'un qui ne fût que médiocrement électrique ; tous ont été
très-lumineux : un très-beau diamant fleur de pêcher ren-
doit une lumière confidérable dès le premier frottement, &
étoit électrique, mais moins que les jaunes ; un verd n'a pris
que difficilement de la lumière , & cependant ii étoit plus
électrique que le précédent ; un diamant bleu d'une affés
grande étenduë, mais rempli de points & de glaces, n'a point
donné de lumière fenfible étant frotté, il en fortoit feule-
ment quelques étincelles, foriqu'après l'avoir frotté on en
approchoit le doigt, cependant il étoit très-éleétrique ; enfin
un diamant couleur d'amethyfte faifoit les mêmes effets, tant
par rapport à la lumière, que par rapport à l'électricité;
j'adjoûterai que tous les diamants dont je viens de parler
étoient brillantés : je ics ai_ frottés fur différents corps, fans y
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avoir remarqué de différence bien fenfi blé, non plus que par
rapport à la couleur de l'étoffe fur laquelle je les frottois,
quoique M. Boyle dife y en avoir remarqué.

Les exemples que nous venons de rapporter fuffifent pour
faire voir que la faculté de rendre de la lumière n'eft pas
tellement dépendante de la vertu électrique, qu'il n'y ait
des corps de même nature & de même efpece, dont les uns
font plus lumineux & moins électriques, & les autres au
contraire plus électriques & moins lumineux ; d'où il réfulte
que quoique ces deux propriétés paroiffent extrémement
liées l'une à fautre, elles . ne tiennent pas cependant à la
même caufe , & on peut apporter une preuve bien fimple
& bien décifive de cette différence, qui eft que, fi fon frotte
un diamant capable de devenir électrique & lumineux, &
qu'après l'avoir frotté on le mouille, ou que fimplement on
l'humecte avec l'haleine, fa vertu éleétrique fe trouve anéan-
tie fur le champ, mais fa lumiére fubfifte auffi long-temps
que s'il n'avoit point été mouillé.

J'ai fait les mêmes expériences fur toutes les efpeces de
pierres précieufes, mais les variétés qui en réfultent n'ont rien
d'affés déterminé, pour qu'on puiffe fçavoir s'il les faut at-
tribuer à la couleur, à la taille, à la dureté, ou à quelque
autre caufe moins connuë ; ainfi je n'entrerai dans aucun dé-
tail à ce fujet, & je me contenterai d'adjoûter aux autres
principes découverts dans les Mémoires précédents,

celui-ci ;que lalumiére excitée parlefrottement n'eftpas tellement
liée à l'électricité, qu'elle ne puiffe fubfifter lorfque cette
derniére propriété eft anéantie par le moyen de l'humidité.
Je ne rappellerai point ici les expériences dont nousavons

parlé dans les Mémoires précédents par rapport à la lumiére
qui accompagne toujours l'électricité du verre, mais j'obfer-
verai que ce Pholphore fi connu qui fe fait en vuidant d'air.
un matras dans lequel il y a du Mercure, eft une nouvelle
preuve de la différence réelle qu'il y a entre la matiére qui
fert . à l'électricité, & celle qui occafionne la lumière ; car fi
l'on frotte ce matras dans l'obfcurité, il devient tout à la fois

TU iii
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électrique & lumineux ; fi au contraire on fe contente d'agi-
ter fortement le Mercure, ii devient lumineux, comme l'on
fçait, mais il ne contracte pas la moindre électricité.

La lumière qui accompagne l'électricité n'eft pas toûjours
une fimple lumière, elle

eft
quelquefois un feu réel &

fenfi-ble,commenousl'avons vu dans l'expérience que j'ai rap-

portée à la fin de mon troifiéme Mémoire ; il eft bon de la
'

	

remettre fous les yeux en peu de mots, parce qu'elle tient à
d'autres faits avec lefquels elle concourt pour l'établiffement
d'un autre nouveau principe.
On fufpend une perfonne fur des cordes de foye, ou, ce

qui revient au même, on la fait monter fur une planche qui
eft fupportée par des pieds de verre, de cire, de foufre, de
gomme lacque, &c. affés élevés pour que les écoulements

électriques foient trop éloignés du plancher & des autres
corps folides, pour pouvoir être détournés ; on approche
de cette perfonne le tube rendu électrique , fans néantmoins
qu'il Toit

néceffaire
de la toucher, cela fuffit pour

l'environner d'un tourbillon de matiére électriquequi fe manifefte
par tous les effets rapportés dans mon troif iéme mémoire ;
mais celui de tous qui me paroit le plus furprenant, eft que

lor fqu'une autre perfonne approche la main de celle qui eft
ainfi fufpenduë, il fort de la partie du corps de cette der-
rière, la plus proche de la main qu'on en approche, une
étincelle de feu accompagnée d'un bruit très - fenfible , &
d'une lumière plus vive de beaucoup que celle qui paroit
dans toutes les autres expériencesde l'électricité ; cette lumière
eft même, comme nous l'avons dit dans le Mémoire déja
cité, accompagnée d'une douleur fe	able â une picqueure
ou à une brûlure, dont les deux perfon	 font également
affidées ; & j'ai fait une obfervation qui eft conforme .à c e
que nous avons vû plus haut, c'eft qu'un morceau d'are,
de verre, ou de tout autre corps naturellement électrique,
ne fait point paroître cette étincelle, il faut que ce fois une
matière la plus contraire qu'il eft poffible à l'électricité , coin-
me, un corps vivant, un moment de métal, de glace, toute
forte de matière mouillée, &c.
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" Un animal vivant fufpendu de la même manière, fait pré-
cifément les mêmes effets ; mais fi c'eft un animal mort, il
ne paroit plus d'étincelles, on ne voit qu'une lumiére pale &
uniforme qui paroit fortir de ce corps lorfqu'on en approche
la main.

Le corps vivant d'un homme, ou d'un animal, eft donc
entouré d'une Atmofphére, dont fa matière eft capable d'al-
lumer, pour ainfi dire, & de réduire en feu aéluel la lumière
qui accompagne l'électricité vitrée. Je n'ai pas eu fa com-
modité de faire fa même expérience fur l'éleétricité réfineufe,
parce 'qu'elfe eft en général plus foible, & que l'ambre, qui
eft le corps en qui elle ell la plus forte, fe trouve rarement
en affés gros morceaux pour pouvoir faire un effet auffi con-
fidérable que cela feroit néceffaire pour réuffir dans cette ex-
périence ; mais je fuis perfuadé que cela arriveroit de même
qu'avec le tube, fi on fe fervoit de quelque corps qui eût à
peu-près autant de vertu électrique.

J'ai fait depuis peu une autre expérience, qui prouve qu'il
fuffit pour produire ces étincelles brûlantes, de rendre élec-
trique un corps vivant, foit que ce foin par lui-même qu'il le
devienne, ou par fa communication du tube, ou de quelque
autre corps électrique. J'ai pris un Chat, dont j'ai rendu le
poil fort électrique, en lui paffant à plufieurs reprifes la main
fur le dos ; lorfqu'enfuite j'approchois mon autre main de les
pattes, de fon nés, ou de fes oreilles, il en fortoit de pa-
reilles étincelles accompagnées de bruit & de douleur que le
Chat paroiffoit refentir très-vivement, par l'impatience qu'il
mar quoit de s'enfuir, & queje fentois auffi de mon côté dans
le doigtou dans la main.

Cette expérience, quoique très fimple, ne laiffe pas de
réuffir affés d ifficilement ; tous les Chats ne deviennent pas
auffi électriques les unsque les autres, cela dépend de la ru-
deffe, ou de la douceur d e leur poil, il faut choifir r ceux dont
le poil eft le plus rude ; il faut de plus-qu'il faffe froid &foc,
& pour mieux réuffir r, il faut pofer le Chat fur du taffetas,
ou quelque autre étoffe de foye, ou fur quelque matiére
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réfi neufe , afin que le tourbillon électrique demeure plus
abondant autour de ton corps, & ne foit point détourné par
les corps voifins . Je ne doute point que la même expérience
ne puifiè- fe faire de beaucoup d'autres façons, & peut-être
que l'effet en feront encore plus fenfible ; peut-être même
pourroit-on porter ce feu jufqu'à embratèr les corps com-
buftibles. Dans un fujet auffi rempli de faits nouveaux &
finguliers, il eft permis de hafarder des conjectures ; je crois
donc que c'eft un feu réel, ou une matière très-propre à le
devenir, qui fort des corps électriques; que cette matière
fortant d'un corps entouré d'une Atmofphére trop peu denfe,
ou à laquelle il manque peut-être des parties

graffes
ou

ful-phureufes,elleneproduit qu'une lumière tranquille ;que
fortant du verre dont l'Atmofphére, lorfqu'il eft rendu élec-
trique, eft chargée de parties fulphureufes que l'on fent très-
diftinctement à l'odorat, elfe produit des étincelles qui frap-
pent le vifage ou la main très -fenfi blement, mais ne font
pas affés embrafées pour qu'on en fente la chaleur ; & qu'en-
fin lorfque cette matière environne un corps vivant, foit
qu'elle en forte par le frottement, foit qu'elle y vienne par
la communication & l'appproche du tube, ou de quelque
autre corps électrique, elle trouve dans l'Atmofphére de
ce corps un aliment convenable qui l'embrafe, & la fait
devenir un feu actuel capable de brûler & de caufer de la
douleur. Ainfi il eft très-poffible qu'on trouve quelque
moyen de le réduire à un point d'activité capable d'allumer
des corps combuftibles , Toit en enveloppant le corps animé
de quelque matière fort lèche &

combuftible,
& en

raffem-blant quelques-unes descirconftances lespluspropres à
augmenter l'action de ce feu, Toit de quelque autre maniére
que l'on peut imaginer, fi l'on trouve que ce fait mérite
qu'on lé donne ta peine de le fuivre & de s'y arrêter.

Il nous refte à examiner l'effet des deux électricités jointes
enfemble ; nous avons rapporté au, commencement de ce
Mémoire une expérience finguliére de M. Haukfbée dans . ce
genre, qui confifte à faire tourner fur fou .axe un globe de

verre
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1
verre enduit intérieurement de cire d'Efpagne, & dont l'air

eft exactement pompé. J'ai fait cette expérience avec grand
foin,&elle eft effectivement une des plus belles de celles qui
concernent la lumière des corps électriques .

Pour enduire de cire d'Efpagne l'intérieur de ce globe, ii
ne faut que la puivérifer, &après l'avoir introduite dans le
globe, le tourner fur fon axe au-deffus d'un réchaut plein de
feu ; on fait par ce moyen appliquer la cire aux endroits que
l'on juge à propos . A mesure qu'elle fe refroidit, elle fe dé-
tache du verre en plufieurs endroits, ce que Port voit par
les lames d'air qui s'y introduifent, & les couleurs d'Iris qui
en réfultent, & même elle s'éclatte & fe fend en divers
fens, mais tout cela ne nuit en rien à l'expérience. Ayant
ainf préparé ce globe, j'en pompai l'air le plus exactement
qu'il me fut poffi ble, & je le fis tourner fur fon axe avec
beaucoup de rapidité par le moyen du tour décrit dans mon
premier Mémoire ; à peine eus-je appliqué la main deffus,
qu'il parut beaucoup de lumière dans l'intérieur du globe,
elle étoit plus vive dans la partie où ma main étoit appliquée,
que dans toute autre, & elle y étoit continuë ; il fe formoit
outre cela des éclats de lumière qui paroiffoient partir de cet
endroit, & s'élançoient de toutes parts dans l'intérieur du
globe. Jufques-là ces phénomènes font très-peu différents
de ceux qui arrivent avec le globe vuide d'air fans être
enduit de cire d'Efpagne, mais voici ce qu'il y avoitde plus
fingulier, & queM. Haukfbée avoit regardé comme un des
plus furprenants paradoxes qu'il y eût en phyfique ; c'eft
qu'en regardant dans le globe par un endroit qu'à deffein je
n'avois point enduit de cire d'Efpagne, on y voyoit une
image de la main que je tenois appliquée fur le globe, & que
cela faifoit le même effet que fi ma main eût été lumineufe,
& la cire d'Efpagne affés tranfparente pour qu'on la vît à
travers.
Un peu de réflexion me fit connoître la raifon de ce phe-

nomene ; j'obfervai que lorfque j'appliquois le bout de mon
doigt fur la furface du globe, cela excitoit en-dedans une
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iumiére qui fortoit de la cire d'Efpagne dans le . feul endroit
où mon doigt étoit appliqué' : iorfque j'appliquois ma main
toute entière, la lumière fortoit pareillement de tous les en
droits où ma main touchoit le globe, mais comme dans
l'intervalle de mes doigts le globe n'étoit point frotté, ( car
je le fuppofe toûjours tournant fur fon axe) ; ii s'enfuit qu'il
ne paroiffoit point de lumiére vis-à-vis cet intervalle, non
plus qu'au-delà du contour extérieur de ma main, & par
conféquent l'image de la main & des doigts étoit exacte-
ment figurée par la iumiére qui, partant de tous les points
d'attouchement & traverfant la cire, le foi-foit voir au-dedans
du globe.

Lorfque j' appuyois médiocrement la paume de la main
fur le globe, les plis naturels qui y font & les principaux
traits ne portoient point fur le globe, ce qui caufoit une
ombre vis-à-vis ces traits, & par conféquent les deffinoit
affés correctement fur cette image lumineufe de la main ;
mais iorfque j'appuyois plus fortement fur le globe, ces
ombres difparoiffoient, toute la paume de la main étoit
lumineufe, & il n'y avoit plus de fenfible que le contour
extérieur qui demeurant obfcur, formoit toujours une image
lumineufe de la main ; ainf ce fait le réduit à prouver qu'un
globe enduit de cire d'Efpagne intérieurement & vuidé d'air
tournant fur fon axe, f l'on vient à le toucher extérieure-
ment, ii part de tous les points d'attouchement unelumiére
qui paffe à travers la cire d'Efpagne & paroit dans l'intérieur
du globe. J'ai déjà rapporté dans mon troifiéme Mémoire
qu'une plaque de cire d'Efpagne n'empêche point l'action
des corps électriques, & que le tube attire & repouffe des
feuilles d'or à travers cette plaque ; on voit que c'eft ici le
même fait, & que, quoique les pores de la cire d'Efpagne
ne foient point permeables à la lumière ordinaire, ils le font
néantmoins à la matière de l'électricité, & iorfque cette ma-
tiére eft lumineufe, comme dans l'expérience préfente, il
en réfulte les faits que nous venons de décrire.

J'ai appuyé fur le globe pendant fa rotation, de la laine,
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523papier, du linge, de la foye ; la laine & le papier n'ont
donné aucune lumière, le linge très -peu, & la foye da-
vantage, mais"aucune de ces matières n'a fait, à beaucoup
près, auffi bien que la main ; les corps durs comme le bois,
les métaux, &c. n'ont rien fait non plus, il faut une matière
fouple, & qui occafi onne un frottement, tel que celui qui
eft néceffaire dans les autres expériences de l'électricité.

J'ai enduit un pareil globe de gomme lacque pure, & les
effets n'en ont point été différents, quoique cette gomme
fût tranfparente ; J'en ai enduit un autre de foufre, mais le
foufre diminuë de volume en refroidiffant, ce qui fait déta-
cher l'enduit entièrement, & il le brife lorfque l'on vient à
faire tourner le globe. J'ai fait- les mêmes expériences avec
des tuyaux de verre, mais les différences font peu

confidé-rables, &nem'ontpas paru pouvoirnous rien apprendre
de plus fur le fait de la lumière, ni de l'électricité; ainfi .je
n'en rapporterai ici aucune.

Je finirai donc ici ce Mémoire qui eft le dernier des fix
que je métois propofé de foiré 'dès le commencement de
mon travail fur cette matière, & dans chacun defquels j'avois
formé le plan d'examiner quelques-unes des principales pro-
priétés de l'électricité ; quoique cet examen ne nous ait pas
donné la connoiffance des caufes phyfques & primordiales
de l'électricité, il nous a néantmoins conduit à découvrir
plufieurs principes inconnus jufqu'à préfent, qui fi mplifent
confidérablement la théorie de félectricité, & qui ferviront
à l'avenir de bafe & de fondementà ceux qui voudront faire
de nouvelles recherches fur une matière fi féconde, & fur
laquelle il y a, felon toutes les apparences, encore un grand
nombre de découvertes à faire. Voici en peu de mots quels
font ces principes dont on trouve le détail & les preuves,
tant dans ce Mémoire que dans les précédents .

1.° Tous les corps qui font dans laNature font fufceptibles 2.e Mémoire

d'électricité, à (exception des métaux & des matières qui fur
l'Electricité ne font pas deconfi ftence à pouvoir être frottées .	cité'

Vu u



MEMOIRES DE
2: Tous, fans . exception, même les liquides, dev	 ent

électriques parcommunication, la flamme feule ne le devient
point, & n'eft point attirée par les corps électriques .

3.° Les corps naturellement électriques font les Peuls qui
le puiffent devenir, par communication étant pofés fur un
appui ou baie de métal, de bois, ou d'autre matière qui n'eft
que peu ou point électrique ; & au contraire, ils le deviennent
moins que tout autre fur une bafe difpofée à l'électricité.

3.e Mémoire .

	

4 "° Les matières naturellement électriques interpofées
fur l'E'leéiri- entre le tube& les feuilles d'or, ou autres corps légers, laiflènt
rkité.	paflfer les écoulements électriques, au lieu que toutes les autres .

matières les interceptent.

5 .- Les électriques font les moins propres de tous à tranf-
mettre au loin l'électricité, & les corps mouillés font les
plus propres.

6.° Le plus grand vent ne détourne point les écoulements
électriques, que i on fait communiquer au-delà de 12 5 o pieds
au moyen d'une corde ou de quelqu'autre corps continu.

7.°
Les corps de même nature s'impreignent de

l'électricité ou finterceptent âpeu-près enraifon deleurvolume.

8.° Il fort des étincelles brûlantes dira corps vivant
rendu électrique par la communication du tube, & cette
lumiére ne caufe aucune fenfation de douleur, fi elle fort
d'un corps inanimé.

g! Mémoire

	

9° Il y a deux electricités différentes & diftinctes l'une
fur l'Eleari- de l'autre, fçavoir, la vitrée & La réfineufe, dont l'une attire
Cité.

	

les corps repouffés par l'autre.

10.° Les corps électriques attirent toujours & indiftincte-
ment tous ceux qui ne le font point, & repouffent au con-
traire tous ceux qui font doués de celle des deux électricités
qui eft de même efpece que la leur.
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` ; l .° L'air humide & chargé de vapeurs , nuit à f électricité S MLmoire

de quelque nature qu'elle foit, & diminue confidéra- f éf Etedrt"

blement les effets.
1z°Lescorpsélectriquesplacésdanslevuide,	exer-dcent leur action, mais la matière de l'électricité

	

porte
plûtôt dans le vuide, que dans le plein, en forte qu'un tube
ou un globe vuidé d'air, ne fait d'effet fenfible que dans, fon
intérieur. Ces deux dernières obfervations avoient déjà été
faites par M. rs Boyle, Haukfbée & Gray, mais avec quelque
différence, comme on le peut voir dans le Mémoire cité
ci - deffus.

1 3 .° L'air condenfé dans l'inférieur du tube paroît nuire
autant que Pair rarefié aux effets extérieurs de l'électricité.

14.° Tous les corps dont l'électricité eft un peu confdé- 6.° Mémoire
rable, foit qu'elle foit vitrée ou réfneufe, font lumineux, fur I'Ele ri

avec quelques différences néantmoins dans la lumière qui y
ci"

'
eft excitée par le frottement.

`z 5 ° La matière de cette efpece de lumière n'eft pas la
même que celle de l'électricité, l'une de ces deux propriétés
pouvant fubffier indépendanunent de l'autre.

16.- Enfin les corps réfi veux , quoiqu'opaques, donnent
un libre paffage à la lumière, lor u'elle émane de la matière
électrique, ou du moins qu'elle en eft accompagnée, ainfi
qu'on vient de le voir dans la dernière expérience de M.
Haukfbée.

Voilà les principes, ou, fi l'on veut, les faits fi mples
primitifs auxquels fe peuvent réduire toutes les 'expériences
fur l'Electricité, qui font connuës ; le nombre-de ces principes
diminuera vraifemblablement à mefure que l'on parviendra
à une connoiffance plus exacte de cette merveilleufe pro-
priété de la matière, qui jufqu'à prêtent n'étoit indiquée que
par quelques expériences très-compliquées qui l'avoient fait

iii



juger particulière à certaines matières , & dépendante_ de
circonftances bifarres, & dans lefquelles il ne fe trouvoit
prefque rien d'affuré ni de pofi tif. Aujourd'hui c'eft peut-
être une qualité de la matière en général dépendante de prin-
cipes invariables, affujettie à des loix exactes, & qui peut
influer beaucoup plus que nous ne penfons, fur l'oeconomie
du globe ; mais faute d'avoir été confi dérée dans ce point de
vûë, nous n'en avons que des connoiffances fuperfcielles ;
j'efpere que nous n'en demeurerons pas là, & je fuis perfuadé
que les Amateurs de la Phyfique ne négligeront pas un champ
fi fertile, & pour ainfi dire, un nouveau monde, dans lequel
il refte vraifemblablement tant de découvertes intéreffantes
â faire.




